
ces textes ont été écrits en forêt sur le principe de l’écriture automatique lors de 
l’assemblée pour les forêts vivantes qui s’est tenue sur le plateau de millevaches 
du 27 au 30 juin 2024. merci à toutes les personnes qui ont participé à l’atelier 
« quand la poésie s’invite en forêt », animé par thilbault leblanc et pierre magne. 

un fanzine de post industrial animism avec des illustrations d’hélène copin. 
merci à toute l’équipe organisatrice, et à tou.te.s les participant.e.s de l’assemblée 
pour des forêts vivantes.

LA FORET VOUS CHUCHOTE SES SECRETS
(et vous chuchotez vos secrets à la forêt)



au creux de ton antre sombre et tendre, je suis 
tombée et tu m’as élevée. en haut de mes frondaisons, 
je te cueille et te murmure. ecoute.



ce rayon de soleil, m’inspire la paix établie dans mon 
coeur rayonnant. le calme rétabli, le souffle du vent 
rafraichi et les rires saccadant, les avis mouillés 
d’une baignade bienvenue.
il barbotte, le son et la musique de l’immersion peu 
à peu dans ce milieu aquatique. j’entends le coeur 
battant des arbres s’exprimant.

la forêt est motorisée.
pourtant je veux m’autoriser à la ressentir

et à la penser autrement.
elle est vivante, 

je suis forêt



epicea, et p(u)i(s) c’est quoi?
quand tes semences germeront?
la lune monte, c’est tout bon?
le vent se lève, je reste coi.
vache gourmande au bord du fil
ne t’interdit rien de l’humeur d’une herbe folle 
de grasses couleurs
à genoux pliés sous le temps qui défile.
hêtre nains tapis dans l’ombre
attendent depuis des lunes le signal
patience des elfes aux caresses végétales
ventre à terre avant que le soleil ne sombre.

le chien n’est pas dans la rue, écrit virginia woolf, 
le chien est la rue.
je ne sais pas ce que c’est qu’être-forêt.
penser-sentir-souffrir-aimer comme une forêt.
«est-ce qu’elle souffre, quelqu’un m’a dit tout à 
l’heure, ou est-ce que tu projettes sur elle des 
sentiments». entre - oh peau - morphiser, c’est tout 
ce que l’on peut faire, tout ce que l’on sait faire, la 
plupart du temps pour la catastrophe.
je suis venue ici pour éprouver que oui, bien s r, 
elle est là la catastrophe. juste à l’instant dans 
une musique qui résonnait comme une échappée et qui 
ici, sonne d’abord autrement. mais aussi pour tenter 
d’éprouver qu’au milieu d’elle, la catastrophe, on peut 
éprouver autre chose que l’effroi ou la résignation 
plus ou moins coupable.
etre ou faire que devenir-forêt ne soit pas juste un 
vieux rêve devenu mot creux à sérigraphier.
la dernière fois que je suis venue sur le plateau, il y 
avait deux martres, plusieurs chevreuils, un renard et 
quelques bestioles furtives.
aujourd’hui une fête sur le micro-lac, à coté un grand 
nid en mousse, et un arbre hérissé de pointes. ca 
pourrait être un manifeste. c’est un début.





une vache se bat paisiblement avec du barbelé 
pour un peu d’herbe fraiche ;
un lièvre surgit au milieu du chemin,
invisible pour la plupart, mais pas pour tous ;
le coassement des crapauds, les vrombissements 
des moteurs et le bruit de l’eau quand on y plonge



amana kala kasso soli ou j’ai laissé passer la lumière
et tu as oublié de m’abandonner

assi alma kokoma oli ana
viens à moi

je suis la boue, tu es la boue
l’aurais-tu oublié?

alo kona oli ana turu de to ma
ma lumière est l’obscurité

et toi?



bien s r que de mille façons je te perçois
je suis partout autour de toi,
c’est toi qui es en moi.
intrus ! visiteur ?


